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Chronique générale..

LB France refuse catégoriquerneni''"ôV
prendre part à une manifestation navale, à
moins qu'il ne soit entendu, comme condi-tion

expresse, que, quels que soient les cir-*
constances, les incidents el les causes, ni
uDB amorce ne doit êlre brtilée, ni un seul
homme engagé, et que la base d'une pareille
démonstration est posée pour le Monténégro
aussi bien que pour la Grèce.

Nous croyons savoir que M. Grévy est
d'accord avec M. de Freycinet relativement
aux congrégations. Fort de cet appui, M. de
Freycinet a résolu, sous sa responsabilité
personnelle, de persévérer dans cette poli-tique

conciliante, sans se préoccuper des dé-saveux.
A la rentrée, il posera la question de

confiance» mit i u n n ' f - t o H t i j i n i D u M ' H H I »m%'

l'Union annonce le bruit d'un prochain
remaniement ministériel, résultat d'une
grosse colère en haut lieu. M. Challemel-La-cour

deviendrait, d'après ce bruit, ministre
des affaires étrangères et président du con-seil.

Une dépêche de Berlin est arrivée jeudi
matin au ministère des affaires étrangères
et a provoqué au quai d'Orsay la réunion
des minisires. ;Î
Celte dépêche a été expédiée le soir, par

«n courrier de cabinet, au Président de la
République. [TableUes d'un Spectateur.) tJ

•

aux congrégations publié par le journaUa
Guienne « est exact et a été reproduit exacte-ment

» ; mais il nie que celte pièce nit été
délibérée dans une réunion du Sacré-Col-
lége, qu'elle ail été rédigée à Rome et adres-sée

à tous les évêques. « Cette pièce, dit
l'Univers, a été simplement soumise à l'ap-préciation

de l'épiscopat français. Il est cer-tain,
d'nuire part, que le gouvernement fran-çais
ri'o pas ignoré que l'on préparait cette

déclaration et a désiré qu'elle fût faite. »
Les Tablettes d'un Spectateur se disent en

mesure de pouvoir affirmer que ce document
arrive directement de Romeoù il a été éla-boré

dans une réunion de tous les supé-rieurs
généraux de congrégations; il a élé

adressé ensuite aux supérieurs provinciaux
avec mission de le faire parvenir aux direc-teurs

ordinaires. indsièa si len

L'épuration va son train, et l'on peut as-surer
même qu'elle acquiert une nouvelle

vitesse en marchant : creiicit eundo.
Plusieurs journaux conflrment le mouve-ment

administratif préparé place Beauvau,
et nous apprennent en même temps qu'au
ministère de la Justice on élabore un grand
mouvement juiiiciaire qui englobera toutes
les branches* de la magistrature et mêirie lès
justices de paix, véritable pré que M. le
garde des sceaux fauche régulièrement une
ouplusieurs fois par mois.

On étudie également, ajoute-t-on, à la
chancellerie, les moyens, sans augmenter le
personnel, de combler l'arriéré, enimposant
des audiences plus nombreuses et plus lon-gues

à certaines cours qui, comme Amiens,
Angers, Dijon, Nancy, ne siègent que pen-dant

trois heures, ou bien qui ne donnent,
par semaine, que six audiences, comme
Agen et Bastia, ou sept, comme Pau et
Orléans, alors qtié Paris donne vingt-deux
audiences hebdomadaires, Caen seize, Lyon
quatorze, Aix treize, Bordeaux et Nancy dix.

* *

L'f/nwrs déclare que le document relalif LG Moniteur mm signale un fait qu'oE^

FHUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

(Suite.)

jeune Louis de Gahuzac prit donc courageu-
sfuem son parti et dépouilla l'élégante enveloppe :
• Ĵ'fils de famille pour se couvrir de la rude écorce
•^'«n négociant âpre au gain et qui vent réussir
laandmême.
" paya d'avance les quatre dernières années de
pension de son frère, qui achevait alors ses

*'*desdans un lycée de Paris, acheta de la paco-
atec les trente et quelques mille francs qui

^ifestaient, et, après avoir embrassé son petit
*ichior, pour se donner du courage, il s'embaif-

Jl"^ bravement sur un navire qui faisait voile pour
'^^ grandes Indes.
^ Pendant qu'il y faisait fortune, son frère deve-

"D homme. Il entrait datis les projets de Louis
j^^»ocier le petit Melchior à ses aventures ; mais
^^ûaiure un peu trop patricienne de Melchior se
'° tait à l'idée de s'asseoir derrière un comptoir;

^^' êpendant, il fallait vivre, se faire soldat, -
""'or avait aussi des préjugés de ce c ô t é - l à , - e t,

à force d'avoir cherché, il finit par prendre le plus
étrange des partis.

Quelqu'un dit un jour devant lui que le fils d'un
grand seigneur italien venait do se faire chanteur.

— Tiens ! c'est une idée, dil Melchior qui avait
une fort belle voix et qai aimait la musique avec
passion.

C'était peut-être une détermination regrettable ;
mais le jeune homme n'avait ià personne pour le
conseiller. Aussi, son parti fut-il bientôt pris ; et
par une matinée de printemps, le coeur léger
comme la bourse, il parti pour l'Italie, la vraie
patrie des arts et du soleil.

Le succès ne se fit pas longtemps attendre, et.
bientôt, de Naples à Venise, de la Scala à la Fénice, <
il n'était bruit' que du gentilletto, gentillissimo ^
signor Melchior. i
Patricien et artiste, le jeune ténor aimait les

fêtes, le luxe, la vie large et facile, el avait à coeuri
de remplir dignement la première place que des
suffrages unanimes lui avait assignée. Aussi, les
appointements énormes que les impressarii de
l'Italie apportaient à ses pieds disparaissaient-ils,
comme par enchantement, dans le gouffre cre«sé
par les fantaisies de Melchior et les besoins de ses
nombreux parasites.

Les artistes, même les plus forts, même les plus
grands, sont plus accessibles qu'ils ne veulent le
paraître à l'encens qu'on brûle autour d'eux. Toute

ne saurait laisser passer sous silence le
lendemain de l'exécution des décrets du
29 mers. Il montre le cynisme avec lequel
les ministres entendent la liberté. Les con-grégations

non aulorisées sont aujourd'hui
en butte aux persécutions républicaines.
Or, en 1878, le 9 juin, il s'est fondé à
Reims une association dite : la Ligue de la
libre pensée rémoise. Le nom seul de cette
association en indique le but, et les effets
désastreux de ces théories malsaines sont
malheureusement trop connus pour que
nous ayons ici à les indiquer.

Le gouvernement, bien loin de dissoudre
cette ligue et d'en disperser les membres
comme de simples jésuites, a agi bien autre-ment.

Un arrêté préfectoral en date du 2 mai
1879, pris sous l'abri du ministre de l'in-térieur

et des cultesi de ce ministre qui a
signé les décrets du 29 mars, a autorisé la
Ligue de la libre pensée rémoise.
Beaucoup de poids et peu de mesure,

c'est la devise du gouvernement.

* é

Si M. Constans donne suite à son idée
d'interdire, d'abord et avant toute provoca-tion

de mesure législative plus rigoureuse,
la publication des guérisons qui « font de
la réclame autour des sanctuaires miracu-leux

», il va se présenter un fait des plus
curieux.

La première publication à saisir et à
poursuivre sera certainement le beau livre
de M. Henri Lasserre sur Notre-Dame-de-
Lourdes. Rien de plus merveilleux que cette
histoire, qui, plus que tout le reste, a con-tribué

à populariser la foi en la Vierge
pyrénéenne. Donc Notre-Dame-de-Lourdes
sera saisie, les clichés détruits, au grand
ennui de l'auteur et de l'éditeur.

Mais sait-on qui ceux-là, s'ils voulaient
plaider, pourraient appeler en cause? Tout
simplement M. de Freycinet, le président
du conseil 1 Ah I permettez, diraient-ils, ce
M. de Freycinet est bel et bien notre com-plice.

M. Lasserre ne songeait guère à Lourdes

quand il était aveugle à Bordeaux, pendant
la guerre. Ce furent M. et M""" de Freycinet
qui révélèrent alors l'existence de la source
tout-puissante et l'engagèrent à en essayer;
M. Lasserre essaya et fut guéri. Il raconta
sa guérison et bien d'autres ensuite, il est
vrai ; mais s'il a fait de la publicité pour
l'eau de Lourdes, M. de Freycinet en a fait
avant lui et est la cause primitive de celle
faite depuis. Commencez donc par le con-damner,

s. V . p. !
Comment se tirerait de là M. Constans?
Quoiqu'il en soit, on verra bientôt, à l'en-trée
de la grotte de Lourdes, un gendarme,

et à côté de ce gendarme un écriteau portant
cet avis :

De par Constans, défense h Dieu
De faire miracle eo ce lieu.

* *
LA QUESTION DO RACHAT DES CHEMINS

DE FER.

Tandis que nous enregistrons chaque jour
des voeux de conseils généraux contre le ra-chat

des chemins de fer, nous constatons
que fréquemment le Journal officiel publie
des décisions ministérielles autorisant les
Compagnies de chemins de fer à ouvrir l'ex-ploitation

de nouvelles lignes.
Aujourd'hui c'est la Compagnie de l'Ouest

qui est autorisée à livrer à l'exploitation la
ligne de La Hutte à Mamers.

Puisque nous parlons des conseils géné-raux,
disons que deux délibérations méri-tent
surtout de fixer rattention: celle du

conseil général de Tarn-et-Garonne, présidé
par M. de Freycinet, et celle du conseil de
Meurthe-et-Moselle présidé par M. Varroy.
, Ces assemblées, admettantle rachat par-tiel,

ont repoussé énergiquement l'idée dtt
rachat total du réseau d'Orléans.
D'autres conseils sont allés plus loin, re-poussant

toute idée de rachat.
Dans l'Oise, les Côtes-du-Nord, les Pyré-nées-
Orientales, les Landes, le Pas-de-Ca-lais,
le Puy-de-Dôme, la Vienne, le Loiret,

la Haute-Garonne, la Loire, le Lot, le
Doubs. l'Hérault, rille-et-Yilaine. Seine-et-
Marne, Saône-et-Loire et Seine-et-Oise, des

une nuée de brillants paresseux, d'artistes man-ques,
s'étaient abattus sur cette maison où ils cou-doyaient

ce que l'Italie avait de plus noble en
illustrations de toute sorte. I

Qui eût osé blâmer le beau Melchior ? Le luxe '
lui seyait si bien ! Personne n'était plus heureux
que loi, quand il présidait à l'une de ces fêtes, où
l'on jetait, en un jour, assez d'or pour nourrir une
honnête famille pendant un an, où l'on dépensait
assez d'esprit pour défrayer le salon d'un ministre
pendant un siècle !

Cependant, Melchior avait l'âme trop haute ponr
que sa vie entière se passât au milieu de ses para-sites

et de ses flatteurs. On était certain de le ren-contrer
partout où il y avait un peu de bien à faire

ou un infortuné à soulager.
C'est ainsi qu'un jour il avait trouvé dans una

misère profonde, près de sa mère mourante, une
jeune fîlle de seize ans, belle comme une madone ^
du divin Raphaël et portant avec fierté, sous ses
haillons, l'un des plus grands noms d'Italie.

Les révolutions qui ont déchiré ce malheureux
pays y ont rendu plus communs qu'on ne le pensa'
ces retours de fortune. Byron raconte, quelque i
part, qu'il a rencontré le dernier rejeton de l'il-lustre

maison de Foscari, courant les provinces
d'Italie dans une troupe dé bateleurs, dans la-quelle

il remplissait le rôle d'Arlequin, et celui qui
écrit ces lignes a vu, à Venise, ce même Foscari,

vieux alors et infirme, nourri par charité et peut-
être par spéculation dans les combles de cet ancien
palais Foscari, sur le canal Grande, où, pendant
tant de siècles, sa famille était devenue le plus
ferme pilier de la République.

Les secours prodigués par Melchior arrivèrent
trop tard pour la mère de Locia; elle mourut
bientôt, tuée par la misère.

L'enfant n'avait pas d'asile, Melchior la recueillit,
l'aima et bientôt lui donna son nom.
Moins d'un an après ce mariage, la belle Ita-lienne

donnait le jour à un enfant, beau comme sa
mère, que le bon Melchior nomma Louis, en sou-venir

de son frère. Rien ne faisait donc présager
que le malheur dût entrer de sitôt dans cette mai-son

bénie du ciel.

Dix années se passèrent au milieu des mêmes
fêtes et des mêmes triomphes. Le jeune Louis gran-dissait

; son père rêvait pour lui quelque brillante
position dans sa patrie. Qui pouvait savoir ? peut-
être cet enfant ferait-il sortir do l'oubli le nom da
Cabuzac, pour le retremper dans un nouveau lus-tre.

Telles étaient les secrètes pensées de Melchior.
L'amour paternel avait opéré en lui une complète
métamorphose. Il avait congédié ses nombreux
parasites et,—qui l'eût cru l —il lui arrivait même
parfois de prononcer le mot économie.

Mais cette révolution, que la naissance d'an fils

avait lentement opérée chez le ténor, n'avait en



voeux somblablos onl <5té émis cl, dans la
plupart dos cas, volés ù l'unanimité.

*

Uelalivemont à rélablissomont des Jésui-tes
do la ruo l.nfayotlo que l'on croynil auto-risés,

lo Temps dit que le commissaire doi
police oyan» transmis celle allégation au
préfol de police, celui-ci a consulté le minis-tre

do l'intérieur qui lui n répondu qu'au-cune
autorisation n'avait été obtenue ni

mémo demandée, et que les Pères de la rue
l.nt'nyelle devaient en conséquence évacuer
rôlablissemenl.

LES CONSEILS MUNICIPAUX.
On annonce que le gouvernement, ne te-nant

aucun compte du retord de six mois
qu'avaient éprouvé les dernières élections
municipales, a définitivement résolu de faire
procéder au renouvellomenl intégral des
conseils municipaux vers le milieu du mois
de novembre prochain.

Lo nombre total des communes de France
est do 36,066. Nous rappelons que le nom-bre

dos conseillers municipaux est propor-tionnel
à la population. Voici d'ailleurs l'é-chelle
de proportionnalité:

Communes de 500 habitants el au-dessous,
10 conseillers.
Communes de 501 à 1,500 habitants, 12

conseillers.
Communes de 1,501 à 2,500 habilanls.J

16 conseillers.
Communes de 2,601 à 3,500 habitants,

21 conseillers.
Communes de 3,501 à 10,000 habilanls,'

23 conseillers. >
Communes de 10,001 à 30,000 habitants,'

27 conseillers.
Communes de 30,001 à 40,000 habitants,

30 conseillers.
Communes de 40,001 à 50,000 habitants,

32 conseillers.
Communes de 50,001 à 60,000 habitants,

34 conseillers.
Communes de 60,001 habitants et au-des-sus,

36 conseillers.
Enfin, Paris exceptionnellement a 80 con-seillers

municipaux.
En comptant le nombre des communes

comprises dans chacune de ces catégories,
on trouve que le nombre total des conseil-lers

municipaux existant en France esl en
chiffre rond de 480,000.

parommont imposé dos limites très-strictes
qu'il no voul pas dépasser. »

Elranajer,

Question d'Orient. — La dépêche suivante
a élé adressée de Vienne au Daily Telegraph:
« Il paratl que la France est aujourd'hui

disposée à prendre part à la démonstration
navale, mais sa participation différera entiè-rement

de celledes autres puissances.
» On assure que les vaisseaux français

ne seront passons le commandement absolu
de l'amiral anglais.
» Le gouvernement de la France s'esl ap-

rien modifié sa passion pour les bonnes oeuvres}-
il avait bien voulu supprimer la part des parasites,
mais non celles des pauvres.

— La part des pauvres, disait-il souvent, esl
sacrée : c'est la part du gâteau des rois mages que,
dans leur naïf langage, les paysans do mon pays
appellent la part à Dieu.

La bourse de Cahuzac élait donc, comme par
le passé, ouverte au misérable et son bras acquis
au faible.
C'est ainsi qu'une nuil, en sortant du théâtre de

la Fénice, à Venise, on lui dil qu'un incendie ve-nait
de so déclarer au Rialto. Il y courut. On s'en

était déjà rendu maitre, en faisant la part du feu
el en laissant brûler quelques masures que l'on
devait croire complètement vides. Tout à coup,
des cris déchirants se font entendre, une femme
demi-nue apparaît à une fenêtre. Impossible d'al-ler

la secourir, la maison qu'elle habite esl enve-loppée
par une ceinture de feu. ,

Melcbior, lui, s'élance sans calculer le péril ; il
arrive jusqu'à elle, parvient à la ramener saine et
sauve, et, pour éteindre le feu qui commençait à
se communiquer à ses vêtements, il se jette dans, le '
grand canal. ' •îjcri •'fiojrir'.i J

Le lendemain, il avait un enrouement qui no lui '
aurait pas permis de chanter en toute autre cir-
conslance, mais c'était ce jour-là le bénéfice des
pauvres, et l'on sait que Melcbior se devait auxj

fin écrit de Berlin :
« L'incident Snroh Bernhnrdl pourrait

bien avoir des conséquences désagréables
pour le représentant de l'Allemagne à Co-penhague,

M. lo baron Magnus. Ce diplo-mate
u reçu fordre de rentrer à Berlin

pour rendre compte de sa conduite nu chan-celier.

» Vous savez quo le baron Magnus était
présent au banquet offert aux artistes fran-çais

à Copenhague, el que c'est lui qui pro-posa
lo loasl à la France modifié psr Sarah

Bernhnrdl en toast à l a F r a n c e entière.
» Les convives applaudirent à outrance et

la gracieuse ortiste entonna alors le Tapfer
Land-soldal, lo chant de guerre des Danois en
1803.
» On comprend que M. de Bismark se

trouve offusqué de voir un représentant de
l'Allemagne assister impassible — moins
qu'impassible assure-t-on — nu toast et aux
chants des revendications française et da-noise.

Le baron Magnus paiera probable-ment
cher ce qu'on appelle ici son incar- l̂

lade. » ^

•'"Un épisode amusant du banquet de Co-penhague,
dans lequel M"' Sarah BernbardlJ

a si bien donné la réplique à l'ambassadeul*
allemand, le baron Magnus.
• ' « Le baronMagnus, dit-on, a l'habitude»
de loucher conslammenl à ses décorations,
qui tombèrent à terre au moment où il par-lait

à M"" Sarah Bernhardt. Il les releva el
les donna à l'artiste, en la priant de les
fixer à son habit, afin qu'il possédât quel-^
que chose qu'elle eût touché. <
ii » Une correspondance allemande prétend
que M"° Bernhardt s'excusa sur sa mala-dresse

el tourna le dos au diplomate. Une
autre, au contraire, affirme que l'artiste fil
ce qu'on lui demandait. » , ,

U reste que M. le baron Màgn'àô''s*esl
montré un peu jeune en loule celte affaire
qui ne mettra pas le feu à l'Europe.

Q i P f t i y p i ? . J ^ a c a i e ^ l de rOiiest.

Baignoires, loges de pourtour, loge do
MM. les officiers, lOfr.;
Parquet, premières galeries, premières

loges, 8 fr.;
Parterre, 5 fr.; deuxièmes galeries, i

amphilhéâlre, 1 Ir.
fr.;

ïtnoeonrmrsitpdooeirrset.lr'aoniscihenabiPtaotniot-nRsouqguei;oUccuUpraaieiintsosnon
L'une do ces maisons, la première à gau.

che de la voie, l'ut occupée jusqu'à la dîQ--""
VUot narnotro

r a i i S r J n j> fHÉmB D E sA0MUR.;'Tr;7;„:;:
En raison du prix trop élevé des places^ •

la location pour la soirée de M"' Sarah Ber-nhardt
n'ayant pas donné les résultats

qu'elle espérait, la représentation annoncée
pour ce soir n'aura pas lieu.
Pourquoi le prix des premières places

élail-il de 15 fr. à Saumur, tandis qu'à An-gers
il n'est que de 12 fr, ?

. ^ Nous devons conserver le souvenir du
||rix des places qui étaitfixéainsi qu'il suit:

Loges et stalles de balcon, stalles d'or-chestre,
loges d'avant-scène, rez-de-chaus-sée,

avant-scène d'entro-sol el de premières
loges, 15 fr.;

pauvres. Il chanta donc et fut rapporté le soir chez
lui avec une fièvre qui, dès les premiers instants, !
prit le'plus mauvais caractère.
Melcbior comprit tout de suite que tout était fini,

el voulant donner ses dernières instructions à sa
femme, il la fil approcher de son lit ainsi que le
petit Louis, qui pleurait sans comprendre.

,1,1 — Lucia, lui dil-il, je vais mourir. J'ospérais ne
pas vous manquer si tôt. Dieu ne l'a pas voulu.
Quand je serai mort, vous prendrez dans mon se-crétaire

une lettre que vous jetterez à la poste,
l'îlle est adressée à mon frère, à qui je recommande
-inon petit Louis.

» Si celle lettre parvient ë mon frère, je ne
doute pas qu'il vous aide dans la difficile mission
do faire un homme de mon fils. Dans tous les cas,
je vous laisse cent cinquante mille francs ; cette
somme vous suffira à pourvoir à vos besoins.
Ramenez mes restes dans ma chère France et fai-tes

de mon Louis an homme de bien qui puisse on
jour porter dignement le nom de Cahuzac.

On voit qu'à sa dernière heure, le chanteur était
redevenu gentilhomme et parlait absolument
comme si, depuis quinze ans, il n'eût pas laissé le
nom de Cahuzac suspendu au clou, avec sa vieille
épéorouillée, dans le domaine de ses pères...
Quand lout futfiai,la pauvre veuve, suivant

religieusement les ordres do celui qu'elle avait
tant aimé, prit dans une morne douleur la roule

TvascAlcns et CouiMlcus

AU TIlÉATUE DE SAUMUR.
Au moment où Saumur allait posséder

uno des plus célèbres actrices de l'époque,
M"" Sarah Bernhardt, il n'est pas sans inté-rêt

de donner la liste des principaux comé-diens
et tragédiens qui ont paru une ou plu-sieurs
fois sur la scène saumuroise, depuis

le commencement du siècle jusqu'à nos
jours.

La plupart de ces artistes sont venus on
qualité de sociétaires oo de pensionnaires de
la Comédie-Française. Nous ne désignerons
pas, dans celte liste, une foule de célébrités
des autres théâtres de Paris qui sont venues
également so faire applaudir à Saumur.

Ancienne salle de spectacle. ,
Larivf, —M"° Raucourt. —M"" Duches-

nois, — M"' Mars, — Lafond, — Ligier,
— M'" Leverd, — M'" Georges, — M"»
Dorval, — M"" Volnys,— M"" Déjazet, —<
M"' Rachel, — Brindeau, — Lafonlaine, —
M»° Karoly, — M"« Rousseil, — Gibaolt.

Nouvelle salle.
Geffroy, — Régnier, — M"' Arnould-.

Plessy, — M""' Emilie Guyon, — M"" Emma
Fleury, —- Got, — M""" Doche, — Samson,
— Leroux,— Coquelin cadet,—• M"" Ju-dith,

— M»° Déjazet, — Febvre, — M"'
Devoyod, — M"" Favarl, — Brindeau, —-I
Maubant, ~ Talbot.
Rappelons spécialement les deux repré-;

senlatiOns d o n n é e s , dans notre ancien théâ-tre,
par la célèbre I r e g éd i enn e , M"° Rachel,

les 18 el 19 avril 1883, el qui se compo-saient
de Phèdre el Adrienne Lecouvreur.

Le prix des places était ainsi fixé :
Stalles d'orchestre, premières loges, 7 fr. ;

Parquet, Baignoires, Loge de MM. les Offi-ciers,
6 fr. ; Orchestre des musiciens, 5 fr. ;

Parterre, Secondes, 3 fr . ; amphithéâtre,
2 fr.

Voici l'itinéraire définitivement arrêté par M"«
SARAH BERHHARDT pour sa dernière excursion en
France, avant son départ pour l'Amérique :
Le 5, à Angers { F r o u f r o u ) , — les 6, 7 et 8, à'

Nantes — le 9, voyage — les 10,11 et 12, à Bor--
deaux —les 13 et 14, à Toulouse — le 15, voyage
— les 16, 17, 18 et 19, à Lyon — les 20 et 21, à
Genève - le 22, voyage - les 23, 24, 25 et 26,
à Marseille — le 27, voyage — le 28, à Dijon —
et le 29 retour à Paris.

rition de l'îlot parnoTrereS?''^
M. l'abbé Vinc'elol.diarduTP"'"^
Sainl.JuI.en d Angers et auieur ri'l
dornitliologio fort estimé, '"^'^"n

P.'not rlnï-ï^f. ...^li^ -j »...UiO*. • ^C'est dans celle demeure qu'il commenf
les collections qui ont servi de base à son
oeuvre. Le voisinage de l'île du Saule Z\
permellail d'écouler, dans des promenade,
inaliuales el solitaires, le chant, le cri rte,
oiseaux ; d'étudier leurs moeurs, leurs habi
tudes; de se procurer leurs nids, lemj
oeufs.

La mort l'a surpris en 1877, âgé de 62
ans, au moment où, dans la retraite, \\
comploit encore jouir du fruit de ses iravàux
et les compléter au profit de la science.

La seconde maison, du même côlé, était
occupée par un sieur Deléon qui avait établi
dans ses dépendances une f a b r i q u e de basds
coton dont nous avons vu fonctionner \%
métiers. . .

La troisième maison, sise à droite de la
ie servait d'entrée et d'exploitaiinn \

LE UT DE LA LOIRE A
JF) i Eifi amont et e n a v a l de Sanmur ,,^,>

V • IL y A CINQDAMTE ANS. ;-'f)'
(Suite et fin.—Voir E c h o des 19 mars, 9, SO avril, 32 mal,

18 juin, aoaoût 1880.)

L'îlot de l'arche du Moulin pendant com-muniquait
à un autre îlot dil des Trois-Mai-

de Paris. Aucune nouvelle de son beau-frère ne
vint l'y trouver ; aussi imposa-t-ella silence à sa
douleur pour accomplir dignement les devoirs que
son Melcbior lui avait confiés. Mais celle femme
était une vraie Italienne; elle avait élé plus épouse
qu'elle n'était mère, et comme si elle n'avait at-tendu,

pour rejoindre celui qui n'était plus, que
l'instant où la tâche qui lui avait élé imposée lût
accomplie, le jour même où son fils soutint sa
thèse à l'Ëcole de droit, Lucia mourut doucement,
sans secousses, en souriant à la vie nouvelle dans
laquelle sa foi chrétienne lui assurait qu'elle re-trouverait

celui qu'elle avait perdu. Le jeune Louis
de Cahuzac se trouva donc seul au monde, à moins
de vingt el un ans, avec une fortune qui, augmen-tée

des économies de sa mère, allait à près de
deux cent mille francs. Mais qu'importait au jeune
homme 7 II ne voyait, il ne comprenait qu'une
chose : sa mère élait morte.

0 verte jeunesse, tes sensations sont si vives que,
dans ta sainte ignorance, tu les crois durables, et
que peine ou plaisir, tout ce qui fait vibrer les cor-des

de ton coeur, doit avoir la durée de l'éleriiité.
Louis pleurait amèrement, la tête ensevelie j

sous les couvertures de son lit, quand son cama-rade
d'école, Edmond Routy, entra chez lui. Il

s'approcha de Louis et lui serra la main sans que
celui-ci fît un mouvement.

,i f r Louis ? lui dil-il e n f i n . , .^.^.jj,^

voie, servait a entrée d'exploitflii;"\
du Saule. Un sieur Garlier^ q ' ï t.''"«
dans les derniers temps, se livrai l ? J'^"
trie du blanchissage des toiles. é\,nûul''-
suite sur les prairies de l'île diVn-*
séchoirs. en
L'îlot des trois maisons n',xi,ie plu..,

industries qu. l'occupaient onl.
sèment, disparu avec lui. Il futpn! î®""
1836 aux fins d'élargir le second £ S"
Loire dans toute la traversée du no, L
pont, et aussi pour favoriser la n a v i S
pendant les grandes eaux. Elle él«it, £ "
sur son déchu! '
. Dans le même but, mais pouremnêchflr
les basses eaux d'arrêter cette navigation i»
dis si active, si riante au paysage saumurôk
les ponts-et-chaussées établirent entre I' «
d'Offard el l'île du Saule le barrage dit î
Sept-Voies. Ce barrage élait le corollaire d'un
chenal établi dans tout le «ours de la Loire-
il élait destiné à élever le niveau du '
dans le grand bras du pont Cessart
les sécheresses dè l'été.
Nous arrivons à l'Ile-Neuve ou Basse-Ile,

Elle communique au faubourg de la Croix^
Verte par le dernier survivant des vieuxponts
de Saumur, dil jpon« de la Bastille.

Ce nom lui vient de la forteresse construite
par Duplessis-Mornay à l'entrée du fau-bourg

de la Croix-Verte, à l'angle de la
vieille route de Tours et du chemin de Fer-
Hontes, en avant de l'ancienne Poste aux
chevaux.

Le groupe de population installé sur l'Ile-
Neuve relevait de Saint-Lambert-des-Levées,^
il fut réuni, avec le canton de la Croix-Verte,
à la municipalité de Saumur le 15 avril
1790.
û Dans cet ancien étal de choses, la com-mune

de Saint-Lambert-des-Levées-lez-Saumur
possédait une élude de notaire; son titulaire
habitait une maison sise à l'angle de la rue
des Isies et de la ruelle du Gratigné.

Des documents privés nous portent à
croire que celte élude esl acluellement la

— Ah ! laisse-moi. dit Cahuzac en retirant sa

main. Ma mère est morte. ,
— Je sais ; mais calme-toi.
— Je n'avais qu'elle au monde.
— Tu oublies donc les amis ?
— Mes amis ! dit le jeune homme avec un sau-vage

mouvement d'épaules. .
A vingt ans on ne croit pas encore à ''^"""2

on a des camarades d'étude ou de P'^'^"'' J
joyeux compagnons auxquels on montre voloa ifl
ses chevaux, ses chiens, ses beaux fusils neuU,
mais, d'amis point. Je me trompe, on en a un. ^
le meilleur do tous, sa mère; car notre âoe ,
vingt ans, est encore voilée d'une pudique en
loppe, que la main la plus délicate, la mam
mère, seule, peut déchirer. r^hnzac. «
Edmond Routy aimait sincèrement LBOU

se rapprocha de Im. . . j -est
— Tu es injuste, cher Louis, lui d.t-d,

mal à toi de douter du coeur de ton «•"';
un peu de courage, et viens avec moi ; je
pour l'été à la campagne, chez ma mère.

— Ah l lu as la mère, toi ! ^^j^
— Sois raisonnable, cher ant-J ^ ,

t'aimera comme elle m'aime. E e ' « " i^lia
quand tu seras un peu plus calme,
reviendras à Paris reprendre tes travaux.

(A smvre.)



An M' Le B'^ ŷ"' notaire à Sau-

2]ur- ,.j,g en terminant la réduction du
^""^ Loire: c'est l'objet de ce travail,

li' ips arches du pont de la Bastille, en-
hout coulait avec rapidité le dernier

corej foire. Ses eaux faisaient mouvoir
"f^ Colins à barque amarrés à son exlré-
deo" sevoient les ruines d'un escalier
""''" à̂n'0"meunier pour aller et venir à son

osio^' guiins avaient été construits en
^^%ar M. Maupassant, pour la moulure

<8<5'P. gqu'il devait fournir aux armées
desg''^.„Gupant la rive droite de la Loire
âll'f, désastre deWaterloo.
"Prite description semblera, peut-être, de

, • ie à quelques jeunes lecteurs ; elle est
^»nt l'expression fidèle des choses qui

^ M ent encore en 1825. lors de l'entre-
du po"' ^"'^ Bordeaux ; nous re-

P"^ n̂s àe visu.
19 construction de ce pont, en achevant
roietde MM. les ingénieurs Trudaine et

ïïoinet. r^'P"^ P'*'"M- l''ng<5nieur Nor-
nd amena les changements que nous

""îns'déjà signalés; puis elle déposséda.
en dernier lieu, la Loire de son troisième

'"'Jupe d'abord en ligne droite par lepro-
limenl de la chaussée du pont de Bor-deaux

à la du Mans, ce bras fut encore
barré diagonalement, à l'extrémité de ce
même pon'- P^*" '^^ ^^"^ nouvelles levées
jgratlschaDl aux routes de Tours à Paris,
d'Ange" à Nantes ; puis encore par le rail-
ây du chemin de fer d'Orléans en 1848.
Assurément la ville do Saumur a gagné à

ces travaux cet aspect grandiose qui frappe
tous les voyageurs, elle a augmenté son ter-ritoire

habilable; mais ces travaux ont rendu
plus désastreux pour la ville et la vallée les*
débordemenls de la Loire. „^
Le lit dufleuverestreint et comblé parlesf

sables qu'il entraîne dans son cours capri-^
cieux a nécessité la surélévation des digues; '
le torrent en amène quelquefois la rupture. »?
Dans lousles cas, l'eau pénètre par infll--

tration dans les quartiers intérieurs et cause
des ihondations malsaines et dommagea-,
Mes dont les habitants ne peuvent prévenir"
le relour. i.l'

Là, comme nous l'avons dit en commen-;
çaat, se reconnaît la main de l'homme. -9

PAUL RATOUIS. J

M a , — En rédigeant ces chroniques,
nous ne poursuivons qu'un but, celui de
conserver aux futurs historiens de Saumur
des aouvenirs et des documents que nous
avonsrecueillis dans noire carrière labo*^
rieuse: la tradition et les archives sont les
véritables sources de l'histoire. P. R. ,

Assmhlée de Saint-Florent. —Le Maire de*
la commune de Saint-Hilaire-Saint-Florent:
donne avis que la deuxième assemblée aurai'
lieu dimanche prochain 5 septembre.

Le Maire, J. PoiTOO^

Enseignement primaire. — M. Lioton, ins-jî
lilnleurà Montsoreau, est nommé à Vernan-ij

tes. . y.
M. Goblet, instituteur à Saint-Hélier, est

nommé à Méron.
M. Bougué, instituteur à Combrée, est

nommé à Vihiers. ^;
M. Fardeau, instituteur àMéron, est nomi
ffl^auxVerchers. 9
M" Lusseau, institutrice à Montsoreau,,
nomnaée à Méron.

, * Eugénie Simon est nommée inslilUai
Irice à Forges. f
M-Couineau, institutrice à Verrie, es^;
"otûméeàDistré. [Patriote.]

I^'après les renseignements recueillis par
" p̂ortantemaison Estienne, de Marseille,
1 ol'e des blés a été bonne dans la Loire-
jn'Érieure et le Loir-et-Cher ;—assez bonne
v^ie Loiret, l'Eure-et-Loir, l'Yonne, la
"^ 6̂. le Cher et le Maine-et-Loire ; —

naédiocre dans l'Indre, la Vienne et
'7^6-61-Loire. *
bon! ^ A ^ ^ ^ ^ ^ considérée corame très-
3^ "le dans cinq départements ; bonne dans
,g; ûssez bonne dans 26 ; médiocre dans
m'.'"^^'aise dans 5. — Les trois déparle-
"s d Algérie figurent dans le chiffre total,

atinép fait espérer que, cette
Quant 4 ° " ^ pourrons suffire à nos besoins,
crovnn "^^^^^ du blé aux autres, nous
J'ons qu'il n'y a pas à y songer.

^^'< r̂ologte._ bureau météorologique

du New-York Herald communique la dénê- ,
che suivante : ^ ^

« Des orages accompagnés de fortes pluies
régneront sur les Iles Britanniques entre le
2 et le 4.

» Une dépression se dirigera vers le nord-
est. »

La chambre des appels de police correc-tionnelle
de la Cour d'Angers a jugé dans

son audience du 30 aoiil une affaire qui pré-
sente, pour les congrégalions vouées ô l'en-seignement

primaire, un intérêt considé-rable.

Nous la trouvons ainsi résumée dans
l'Etoile:

M. le procureur général Auger, sur
une dénonciation qui devait émaner, a-t-on
laissé entendre à l'audience, de M. le préfet
de Maine-et-Loire ou d'un préfet d'un dépar-tement

voisin, avait ordonné des poursuites
correctionnelles contre un Frère de l'institut
Saint-Gabriel, coupable d'avoir enseigné...
dans des collèges tenus par les Révérends
Pères Jésuites 1 Ce Frère, ayant contracté,
avant le tirage au sort, l'engagement de se
vouer à l'enseignement pirimaire pendant dix
ans, ce qui le dispensait du service militaire,
avait cru pouvoir réaliser cet engagement,
en enseignant au collège de Vaugirard et au
collège de Sainte-Croix du Mans, dans des ;
écoles primaires annexées à ces établisse-menls

et dont la direction appartient aux !
Frères de Saint-Gabriel.

» S'imaginant qu'enseigner chez les Jé-.j
suites c'est le contraire d'enseigner, M. le^
procureur général entendait condamner à ,j
une peine variant de un mois à un an de
prison et entraînant son incorporation dans ^
l'armée le Frère qui, suivant lui, avait aban-,
donné ses fonctions d'instituteur primaire a
et violé son engagement décennal. D'après ^
l'opinion de ce haut magistrat, les congre-1
ganistes,pour réaliser régulièrement l'en-j
gagement qu'ils sont admis à contracter,
doivent enseigner exclusivement dans un '
établissement appartenant à leur associa-'^
tion. ^

» Le tribunal du Mans, dans un Juge-'
ment soigneusement rédigé, avait, sur l'ex-J
cellente plaidoirie de M. Privai, substitut dé-|
missionnaire, fait justice de celte singulière
prétention, aussi contraire au texte qu'àl'es^^
gril de la loi du 27 juillet 1872. s
' ' » Le ministère public a nalurellemenP
interjeté appel, et c'est sur cet appel que la]
cour statuait hier. Après an rapport reraar^
quable de M. le président Bigot, qui posait^
de la façon la plus lumineuse et la plus i m - ^
partiale les graves questions à résoudre parj:
la Cour, M. Chudeau, avocat général, dans ĵ
un réquisitoire qui nous a semblé d'une fai-*-
blesse et même d'une insuffisance rares,
demandé l'inQrmalion du jugement de pre-J
mière instance. ,?

» M* Lucas, qui assistait ce Frère acquitté^
par le tribunal dn Mans, a très-énergique-i
ment sollicité la confirmation de la sentence :
des premiers juges. Avec une grande abon^;
dance de preuves, il a démontré, textes e|;
documents officiels en mains, que le Frère,
traîné comme un malfaiteur devant la juri-
diclion correctionnelle, avait régulièrement^
tenu l'engagement qu'il avait souscrit; qua
le texte de la loi qui vise le cas oùun insti-tuteur

abandonne l'enseignement et cesse
d'exercer ses fonctions ne pouvait être applir
cable à celui qui n'avait pas cessé d'ensei-|
gner depuis cinq ans, et que d'ailleurs, lo
Frère se fùt-il trompé, son évidente bonne
foi rendait impossible toule condamnation
contre lui.

» Après un délibéré de près d'une heure,;
la Cour a rendu un arrêté admirablement
motivé — qui sera déféré à la Cour de cas-sation,

naturellement — et qui, confirmant
au fond le jugement du tribunal du Mans,
acquitte de nouveauté Frère et le renvoie des
fins de la plainte saps dépens. »

tainement refusée. s'iTavail su à quel usage
elle devait servir.

» Aussi, M. le commissaire central a-t-il
été obligé de s'adresser â un autre loueur
de voiture, M, Lesage, pour avoir le vé-hicule

qui l'a mené nu collège Saint-Joseph.
» Voilà, en tous cas, qui ne prouve guère

en faveur de l'enthousiasme qu'excitait dans
la ville de Poitiers l'expulsion des trois Jé-suites

de la rue de l'Iodustrie.
» Nous avons dit que l'on avait été obligé

de faire venir des ouvriers de loin pour faire
l'oeuvre de crochetage en question. Il paraît
que le ouvriers de Poitiers étaient tellement
« enthousiasmés » que pas un seul n'avait
voulu êlre complice du mauvais coup qu'on
méditait.

» Ces ouvriers, au nombre de quatre, deux
maçons et deux serruriers, étaient venus de
Chatellerault. Ils ont eu, pour faciliter à
l'adminislration l'entrée forcée d'un domi-cile

privé, ctnguanÉe francs seulement. C'est
peu pour commettre un délit que la loi pu-nit

sévèrement en temps ordinaire ! »

MM. Maillet frères, loueurs de voilures à
Poitiers, adressent au Journal de la Vienne la
lettre stiivante qui fait leur éloge :

« Monsieur le Directeur,
» Permettez-nous de vous donner une

explication à laquelle nous attachons la plus,
grande importance.

» Onadit que la voiture qui a figuré dans
la scène de l'expulsion des RR. Pères Jésui-tes

avait été fournie par nous.
» Le fait est exact; mais nous tenons à

affirmer que lorsqu'on est venu prendre la
voiture à la maison, nous ignorions absolu-ment

qu'elle fût destinée à conduire M. le
commissaire central à la résidence de la rue
de l'Industrie.

» Nous n'en avons été informés par notre
cocher qu'à son retour et èous sommes allés
immédiatement prévenir M. le commissaire
central que nous nous refusions absolument
à faire la seconde course qu'il nous avait de-mandée,

ce qui l'a obligé à recourir à un au-tre
loueur pour se rendre dans l'après-midi à

Saint-Joseph.
» Nous serions désolés qu'on pût nouS;

croire capables de coopérer à un acte que
notre conscience réprouve, et nous avons;
pensé. Monsieur le Directeur, que vous
voudriez bien nous permettre de l'exprimer
par votre organe.

» Veuillez agréer, etc.
» M A I L L E T frères. »

Faits divers*

On lit dans le Petit Provençal :
« Le si êur X . . . , huissier à Marseille,

comparaîtra ce malin devant le tribunal de
police correctionnelle à la requête du sieur
P..., commerçant. Le fait est des plus rares
et mérite d'êtr'e raconté :
. » Il y a quelque temps, le sieur P...'^
faisait ses vingt-huit jours hors Marseille l
une citation arrive chez lui et l'huissier la
rapporte avec la mention : Parlant à sa per-sonne.

A son retour, M. P.... voyant le pré-judice
que cela lui causait, se plaint à qui-

de droit, et l'on acquiert la preuvecertaine
que l'huissier avait tout au moins commis,
un abus de pouvQir en faisant une fausse!
déclaration.

» Onpeut supposer que c'est le clerc de
l'huissier qui s'est trompé ; mais, au point
de vue légal, le sieur X . . . , huissier, n'en est
que plus coupable, car la loi l'oblige à faire
lui-même la présentation des actes. Cette
intéressante affaire, dons laquelle le sieur
P... est principal témoin, sera jugée c^
malin.» , '

prend enfin la liberté de vous répondre. Le
29 avril dernier vous m'avez appris, et à
bien d'autres encore, que dans cçt ouvrage
j'avais donné à Napoléon les titres de mar-quis

de Buonaparte et de lieutenant général
des armées de Louis XVIII. Non content de
le dire, vous l'avez soutenu devant la noble
Chambre; vous n'avez pas reculé, même
en présence de toutes les éditions réunies,
lesquelles vous donnaient, pardonnez-moi
l'expression, le démenti le plus formel.

» Je dois à la vérité, combattue par vous
avec tant de persistance, d'en appeler au
tribunal de votre conscience, et de réclamer
personnellement contre une assertion men-songère,

que du reste (car Je crois à votre
bonne foi] TOUS n'avez pu reproduire que
trompé vous-même par des ouï-dire, par des
rapports dénués de tout fondement.

» Sans doute il peut se trouver un faus-saire
capable de faire ce qu'on appelle un

carton, de mellre telle sottise qu'il voudra
sur un feuillet détaché et de substituer dans
quelques exemplaires le texte faux au texte
véritable de l'auteur.

» Supposez donc que le feuillet postiche
exisle, et qu'il vous tombe sous la main, et
que vous puissiez le présenter à la Chambre
des pairs... Mais les cent mille exemplaires
tirés et répandus de toutes parts depuis
1814 sont encore là pour protester contre
l'imposture ; mais l'ouvrage stéréotypé existe
toujours le même depuis près de trente ans,
chez l'imprimeur, et son immuable exis-tence

est une réclamation perpétuelle, irré-cusable
; mais le feuillet ou peut-être la

feuille substituée clandestinement à la véri-table
, si toutefois elle exisle, examinée de

près par des connaisseurs, donnera tou-jours
, par la dififérence même du caractère

et du papier, de quoi confondre le coupable
et ridicule auteur de cet odieux guet-apens,

» Enfin, il y a aujourd'hui, soil à Paris,
soit à Lyon, et dans toute la France, tant
d'établissements, tant de maîtres et de maî-tresses,

tant de milliers d'élèves qui, depuis
1814, ont eu, ont même encore Cet ouvrage
entre les mains. Veuillez les interroger en
tel nombre qu'il vous plaira ; pour abréger
las recherches, indiquez-leur seulement le
chiffre de la page maudite;, failes-veus
même aider, dans cet important travail, par
M. Portalis, qui a été pour vous une auto-rité

: vous me direz ensuite, ou plutôt en-core
à la Chambre dés pairs, devant la-quelle
vous vous êles fait mon dénonciateur,

combien vous aurez trouvé de personnes
qui aient lu dans mon Histoire de France la
sotte phrase du « marquis de Buonaparte,
lieutenant général des armées de Louis
XVIII. »

UNE HEUREUSE DÉCOUVERTE.
Un pharmacieo de Vaucouleurs, M. MAKÉCHAL,

vient de découvrir un merveilleux remède, le Spa-salgique,
qui enlève instantanément les névralgies

et les migraines, les maux de dents et les maux de
tête.

La Spasalgique-Maréchal, qui coûte 2 fr., se.
trouve dans les bonnes pharmacies. — Le dépôt à
Saumur est chez M. NORMANDINE.

* •

P O I T I E R S .

Nous lisons dans le Journal de la Vienne,
à l'occasion du déploiement de forces et des
moyens employés pour expulser trois Jé-suites

:
« On nous dit— et nous avons de bonnestj

raisons pour le croire — que la police n'au-rait
pas, mardi soir, trouvé un loueur qui

consentît à lui fournir une voiture pour la»=
transporter le lendemain matin chez les Pè-S
res de la rue de l'Industrie. Elle a même dû^
avoir recours à une petite escobarderie pour
avoir la calèche qu'elle avait louée pour la
circonstance à M. Maillet. Celui-ci l'eut cer-

'. Une feuille radicale rééditait, ces Jours
âèrniers, l'absurde calomnie qui fait écrire
au savant Père F^oriquet. de la Compagnie
de Jésus, dans son Histoire de France,
l'idiote phrase : M . le marquis de Buona-parte,

lieutenant général des armées du roi
louis XVHI.
^" Voici le commencement d'une lettre que
ce Père écrivit à M. Passy qui, en 1844, à
l'occasion d'un projet de loi sur l'instrucUon
publique, avait attaqué sa Compagnie tout
entière et lui en particulier, les déclarant
incapables d'élever la jeunesse. (Ecoutez
donc, nos opportunistes a'ont pas inventé la
persécufion contre les Jésuites) :

« Monsieur, disait le P. Loriquet, c'est
l'auteur d'une Histoire de France attaqué

I par vous devant la Chambre des pairs, qui

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 3 septembre.

Les facilités qu'a rencontré la liquidation encou-ragent
les acheteurs. Il ne faut cependant pas se

dissimuler que la hausse récente a eu beaucoup
d'ampleur, que les dernières craintes de complica-tions

en Orient ne sont pas dissipées et que l'argent
tend à devenir plus cher à Beriin et à Londres. On
aurait donc raison de s'en tenir aux prix actuels
jusqu'à ce que les circonstances justifient un pro-grès

nouveau.
Notre 5 0/0 est à 120.66 1/4. On traite l'Italien à

86.95 et le Florin d'Autriche à 78.25.
Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de signa-ler
et de recommander diverses valeurs d'assuran-ces.
Certaines créations nous obligent, cependant,

à des réserves. C'est ainsi qu'on essaie de placer en
ce moment un certain nombre d'actions d'une So-ciété

marseillaise, l a France maritime.
Nous dirons pourquoi cette affaire ne nous paraît

pas présenter de garanties suffisantes. Les marchés
de Marseille, de Lyon et de Paris, où l'on essaiera
d'écouler ces titres, feront bien de s'abstenir.
Nos valeurs de crédit ont une tenue remarquable.

La Banque hypothécaire se maintient à 660. Divers
bruits qui circulent seraient des plus favorables à
l'avenir de l'institution s'ils se réalisaient. Les opé-rations

sociales prennent d'ailleurs un large déve-loppement.
On ne doit pas perdre de vue que les

obligations 3 0/0 de la Société, remboursables par
un double capital, vont donner lieu à un nouveau
tirage vendredi prochain,10 septembre.

La Société générale française de Crédit est en
vive demande.

La Société financière se traite à 540. La Société
générale fait 570. Le Crédit mobilier français est
lourd à 650 ; sur l'action de jouissance du Crédit
mobilier espagnol il y a quelques tentative de
hausse dont on doit profiter pour vendre. Le Gré-
dit lyonnais rencontre à 980 des résistances au dé -veloppement

de ses cours. Le Crédit lyonnais est à
1,425 et 1,430.



Sommaire du MA(iASm PITTOKliSQIJE
(août 1880), à 00 centimes par nu-i
méro inonsuiil. — Qmx dos Grands-Au-
gustins, 'iO, i\ Paris.
I.n Magasin iiilloresque (rédactour on clief, M.

Kdoimrd " Cliarlon ) conliont , dans son numéro,
d'août, los arliclos suivants : I

1.0 Cordonnier biopraplio ; — l'iïlan du Cap ;— ^
Murnno ; — Tribulations do maître Jodello;— uno s
Nouvelle (suito);— la Fondation do l'Obsorvatoiro;:)
— l'Art cUoz soi (suito); — la Cathédrale Saint-j
André, îi llordeaux; — l'olil Dictioiinuire des arts,
et métiers (suito);—i'iîvangéliairo doNoyon ;— etc. '

Dessins do .T.-li. Laurcns, Freoman, V. Urra-
biota, Brun, Gilbert, Sellier, A. Vinot, etc.

Abonnomonl d'un an. — Paris, 7 fr.; déparlo-
mouts, franco, 8 fr. 50.

Un numéro mensuel,— Paris, 60 c ; déparlo-
mcnls, 70 c.

L A i m A N C E ILLUSTRÉE, pnr V.-A.
Malte-Brun (Jules RoufT, éditeur, U ,
Cloître Saint-llonoré, h Pnris). Sommaire
du 24" fascicule consacré au département
du Puy-de-Dime.

TEXTE : Description physiquo ol géographique. ^
— Histoire du déparlcmont. — Histoire «t descrip-,
tion do ses villcs, bourgs et châlcaux les plus re-marquables.

— Statistiques générale ol morale.
GiiAVimus : Vue de Clermont-Ferrand. — Vue

do Tliiors. — Tornoiil, — Vnlléo de Royal. —
Garlo coloriée du département, la plus complote à
ce jour.

Le fascicule du département, 75 centimes.

S U F F O C A T I O N
et T O U X

I n d i c a t i o n gratis franco.
iloiire à M. lo C'« CLER'S
' !|> & Marseillo.

Un bon Conseil pour tout le monde.
La p l u p a r t des maladies qui frappent

l'iHimnnité, /' Anémie, lo R a c h i -t
i s m e , les D a r t r e s , les E c z é m a s ,

la P h t h i s i e , la G o u t I e, lo C a n c e r ,
0(0.; o n t p o u r causa uno altération d u
sang.

Le R O B L E C H A U X , m o r v o i l h u s o c o n c e n t r a t i on
des p r i n c i p e s t o n i q u o s , rafraîchissanls, dôpuratil's et i o -
durés du C r e s s o n , de la S a l s e p a r e i l l e , i * o u ge,
d u Q u i n a ot de l'éo. d ' o r , amères, p u r i l i e l e ^ a n g , cliassu
les p r i n c i p e s nwrijides ot los vices i m p u r s causes do
maladies ; détruit tous los restes des affections spéciales ;
s t i m u l e l'appétit, active la n u t r i t i o n et la formation des
g l o b u l e s rouges du s a n g , tonifia les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques Jours aux Jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et l y m p h a t i q u e s , les c o u l e u r s , les
forces et la gaieté; réveille los fonctions v i t a l e s ; r e n d la
vigueur qui s ' e n f u i t aux convalescents, aux personnes sur
le r e t o u r et aux v i e i l l a r d s affaiblis ; équilibre les éléments
d u sang et prévient a i n s i l ' a p o p l e x i e et la congestion, —
Le fl., 4 fr. ; 6 fl. pour 1 cure, expédiés f", 21 fr.
Dép. gén. L E C H A U X , Ph'"", ruo S^'-'-Catherine, 164,
B o r d e a u x . Brooh. intér^" f. Nombreuses a t t e s t a t i o n s.

Saumur, pharmacie Normandine, et toutes les
bonnes pharmacies.

COURS DE LABOURSE DE PARIS DU 5 SEPTEMBRE 1880.

Valeurs au comptant.

3 Vo
3 7.. ainortissiililc. . .
* 1/i %
S 7
Obligations du Trésor.
OliliKalions du Trésor nouvelles
Dép. (le la Seine, emprunt 18.'i7
Villede Varis, ohlig.lSSS-lSCO

— 1«G!), 4 7„.
• — 18C9,

— 1871,
— laT,"»,
— 1870,

liaiique de France. .
(loniploir d'escompte

3 7.11

4 7..'

Dernier
cours. Hausse Uaissc.

87 » » i5 » >.
88 CO » » » 10
118 55 » » 05
120 25 25 n »
51.5 i> » » »
,510 » 0 » 1 n
nu D 50 •> I)
,515 » » » ),
,528 » K »
405 » » ))
398 50 » » » i
524 » n u B n
523 )) n ••) »
3440 u » 10 »

n 10 r. »

Valeurs au comptant

Crédit Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, ad. 500 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligalions communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 "/..
Soc. de Crédit ind. etcomm.
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est
Paris-Ljon-Méditerranée. .
Midi
Nord . .
Orléans . . ;'"V'.-.'"i
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

420 » 10 » » »

1425 5 )) m
362 50 » ft
473 » » i>
471 » u » »

733 75 3 75 M »

C48 75 )) n 1
782 50 7 50 »

775 ); ft 11 3 75
1440 /, 30 » » »

1085 t. 40 » t
1050 h 40 »

1280 25 13 75 » fi
855 » 5 »

1385 » 2 50

Valeurs au comptant.

c. gén. Transatlantique,
Canal de Suez
Société autrichienne, , .

OBLIGATIONS.

390 50
390 »

393 »

390 50
389 75

Paris-I.yon-Méditerranée. . . 392 B

Paris (Grande-Ceinture). . . . 390 »

391 ti
585 »

Dernier
cours.

608 75
1315 »
«20 r » :

Ilauise

1 25
<> »
10 »

Baisse.

lignes feMii„.s«„,„„„^^.|^^
ii»if:B''Aiit'r!»
1)15 SADMOll
0 b. — matin.
8 15 —
11 25 —
1 17 soir.
* 55 —
7 50 —

B»«îll»Aîl'J'!S
I>K POITIEBS
5 h. 50 malin,
8 35 —
12 U soir.
«al... '•s

A P O l T l î r " ' ' * ^ ^ '^
1'. 30 matin.

7
4

U

40 soir
51 _

48 _

1' h, 5

» 10

1 •'• 13 matin.
n soir.

3 50 _
10 47

'"«II»

Soi,,

Soit,'

Il y a en outre , un train venant d'i

p- GODET,

3
6
8
1
3
7
10

CHEMIN DE FER D ^ Ï H ^

DÉPARTS DE SADMUR VERS mn,
ures 8 minutes du malin, « | , , c „.

4.»
5(i
25
32
15
37

soir,

(sarrêiiii ,i,,„ -a

omnibus
(s'arrête àïA.igers)

DÉPARTS DE SADMOR VERS TOURS,
heures 20 minutes du malin, direct.mixte.
— 21 — — omnibus.

_ 40 — ^ — exiiress,

, .-r- soir, omnibns-raiue.

y - L - 28 — — f ï̂pross-posle.

Lo train parlant d'Angers à 5 lieures 35 ilu soir (îirrivo à

Elude de M* LE BLAYli, notaire
à Saumur,

Ensemble ou séparément,

MAISON DE MAITRE
AVEC GRAND JARDIN

Près la levée de Saint-Florent à
Saumur, canlon du Bois-Brard, près
Moc-Baril.

Près ladite maison , VIGNE, sur la
levée, à l'angle d'un chemin du Bois-
Brard.

S'adresser audit notaire. (500)

Elude de M» LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A V E N D R E
E n t o t a l i t é o u en plnslenr«-^'

lot » •

L A P R O P R I É T É ^

DES ROCHES ^'
Commune de Saint-Lambert-des-Levéei,'

près le bourg,

Consistant en :
MAISON DE MAITRE , neuve, joi^

gnant la levée ;
MAISON DEFERMIER et bâtiments

d'exploitation , au bas de la levée ;
Jardins, terres labourables et prés i'

le loul en plusieurs grandes pièces
distinctes, près les maisons.
S'adresser audit notaire. (501)

Elude de M- GAUTIER, notaire!;
à Saumur, '

A L'AMIABLE,

UNE BELLE MAISON
Située à Saumur, rue Nationale,

n"' 17 ct 19,
Occupée par M. Goblct et autres.
S'adresser, pour traiter, à M* GAU-,

T i E R , notaire, (497)

Etude de M« GAUTIER, notaire '5
à Saumur. •y]o^),^-w;

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance le 1" no-ij,.

vembre 1881,

DE LA PELOUSE J;
Située commune de Saint-Lambcrt-deS'^j
Levées, exploitée par le sieur Sechet,,\i,
Consistant en bonux bâtiments'^"

terres, prés ct vignes, d'une conle»*i
nance de 16 hectares.
S'adresser, pour traiter, à M* GAU-

TiBH, notaire. (496)

Etude de M' MÉHOUAS, notaire,,
à Saumur.

.^.j En t o t a l i t é o u p a r l o t s,

m GRAND MORCEAU DE VIGNE
ciiOS» DE 11 uns

; Situé à Terrefort, commune de
' <•,•: Bagneux,

Contenant eiwivon 5 Uec-
tai'es.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter, soit à M. TA-
V EA u , expert au Pont-Fouchard , soit
à M* MÉHODAS , notaire. (478)

Etudo de M- MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

S' A AFFERMER
Pour entrer en jouissance de suite,

flA FERME DU VAU-MNGLAIS ro
Comprenant terre, vignes et landes,

d'une contenance de 7 hectares 50 ares
environ.

S'adresser à M. RIVAUD , proprié-taire
, ou à M* MÉHOUAS , notaire.

S, A L O U E R •• >\><-
V'^'' PHÈSEKTEMENT

il BELLE MAISON BOURGEOISE
rjf.

HlAvee eour, remise. é c u r i e ,
J c{y'., et j a r d i n . '

y^''. Située rue Beaurepaire, n» 25.

S'adresser à M. LORRAIN-BOOCHE-

B K A u , 20, rue Saint-Jean, ou ii M»
MÉHOUAS, notaire. (103)

A LOUER
Pour l a Nalnt-Jean I S S l •

UNE MAISON
Située à Saumur, rue du Puits-Neuf,'

joignant M. Daveau.
'''S'adresser h M. GDILLEMET, pape-'
lier, rue Saint-Jean. (550) iji

A V E N D R E

PLANT DE VIGNE ROIIGE '
ESPÈCE GROLIUU ^

Dix francs le mille, produisant à
deux ans de plantation. Deux hecto-litres

à l'are, en plein rapport, exempt
de maladie. 3
S'adresser à M. Yvon père, rue du.

Roi-René, n* 16, à Saumur. 5

.V)3 A VENDRE
' t N C H I E N D E C H A S SE

Bien dressé.
S'adresser à M. Joseph SAILLAHD ,

cultivateur, au Coudray-Macouard.

A VENDRE *

TROIS DEVANTURES DE MAGASIN
Bonnes conditions. ^

S'adresser ii M. NORMAMBINE , phar-f
macien, rue SaintJean. (540)

A VENDRE t
lUIV C A M I O I V '

N'ayant presque pas servi.

S'adresser à M°" TIREBOIS,,, au.'
kiosque , place de la Bilange.

Nous recommandons aux amateurs
de bon .potage le Tapioca de
J. CARRÈRE, dont la qualité supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,.,

confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY

fils, négociants, et dans les principaux"
rçiagasiqs d'épicerie et de confiserie. •>

«SeUConsem*^,
II de

LE!

iDdispensaMé'
à tous , s

los ménages. , '

„„ conserve à l'étal
fP frais Icsviamiesy'
''^volailles, gibier, i

enipêchclc.liouiV-;
î P Ion de tourner et.
' « le lail d'aigrii'. '?

cin]iêcliclel)(!urrff '
Set los graisses de?-
'rancir.

ADiiNISÏRATION : 34, R. DE PROVENCE
Dépôt p r i n c i p a l : 25, r. du P o n t - N e u f , Paris

ET cm?, htS
IMnelpaux Marchands de Denrées alimentairt»

D'CAZENAVE ^
Ex-Profosseuragrégé de la Faculté ds Médecine

de Paris.
Composé des principes onctueux

de plantes mucHaglneuses, ce sa-von
communique à la peau une

souplesse et un v e l o u t é extraordi-naires.
Ceux qui l'emploient, aussi

ierme.—Le P » ' » : * 'i", BO et 2 fr.
\ 4 7 , Avenue de l'Opéra, P a r i s /

Dépôt à Saumur, chez M.

MACHET, coiffeur. (326)

ANCIENNEMENT

Très facile à
prendre, : J

sans mveur
ni coliques,
I ni ttauxces,
ni constipa-

tio».
rtf" TRICOT, rue des Saints-Pères, 39, Paris.

' tes deux purgttlons, itSOi par la poste. (185
^- Se trouve dans toutes les phar-macies.

,ùmmt<nmm A .mm

B14NC ET DENTELIES

M. FAUVEL, 5, rue Beaurepaire'^',
demande nn apprenti.

ON DEMANDE UN JEUNE HOMME
de quatorze à quinze ans pouvaati:
s'occuper d'écritures.
. "S'adresser au bureau du journal.

DE
pL6 plus g r a n d des j o u r n a u x financier»

N E U V I È M E A N N ÉE
P a r a î t t o u s l e s D i m a n c h e s S

^JllJSt Semaine poULique ct riii.iiiciiïro
— Éludes sur les questions du
jour — Renseisnemcnls sur
toutes les valeurs —Arbilruijes
avantageux — Conseils parliru-j
liers par Correspc — Écliéaiice
des coupons et leur prii exact
— Cour» otnciels de toutes les
Valeurs eotces oa aoa cotées.
FRANCS

A B O N N E M E N T S C E S S AI

aFLPrefflière Année
> Prime Gratuite
LE BULLETIN AUTHENTIQUE'
du TlRlUES FlNAElEtS el des YllEUltS à LOTit
PARAISSANT TOUS LES 15 JOURS.

Document inédit, renfermant des in -dications
qu'on ne trouve daiks aucun

journal financier.

JiNVOYER MAND'-POSTE ouTIMBRES-POSTE
5 » , Rue 1 l ' n i t l» o » t — S'arts

JOURNAL DU DIÏABi
fli RECUEIL LITTÉRAIRE ILLyswj

Paraissant chaque semaine avec m

ABONNEMENTS:

PARIS: 1 An, 6 fr.; 6Mois, 3tr. '
DÉPAR'rEHENTS!lAn,8tr,;6Mois.4f,
POUR L UNION POSTALE : 1 AU, 8 fr. 50;

PARIS :

10 centimes le numéro.

DÉPARTEMENTS:

14 centimes le numéro, ^

OUARANTE-ÛDATRE VOltlHBS SOSî ESm >
Le volume brocBé, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.

La collection du Journal du diman^
che renferme les meilleurs oaTtages
des écrivains contemporains. Nous ci-terons

: AlexandreDumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. de Bréhal, Adolphe
Belot, Paul Saunière, Elle Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré.Ch,
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbacli,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F . du Boisgobey, Prospet
Vialon ^ Chateaubriand, Victor m-
cange, G. de la Landelle, Henri Auga,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin , de Sansay, i)0-
phie Gay, Pierre Zaccone, mw
Uchard,Eugène de Mirecourt,etc,,eic.

Pour paraître immédiatement

Par CljarIe? i>«si.M et Jules CADTAIK.

ADMINISTRATION : Paris- Pl^'V
Saint-André-des-Arts,

N o T X , - O n s'abonne en envoyait""

Mandat de poste.

V a n i l le

Qualité supérieure

2 ^.''mth \X%hML soie 1/2 kil.-Vamlle:2fr.;

4 f S V b o ! î e ' qualité supérieure: 1 fr. 50,- 2 fr- 50"'

né»nniln5^'*'.'=''''^.*'*'- TROUVÉ, confiseur. GAKBBAU-RATOUIS, Moiurfi|';

ucKociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de conèsetie. (^^^'

Saumur, imprimerie de P. GODET,

Vu par nous Maire
mt*l'

de Saanmr, posjr légsiligation de 1» signature de M. GodeL

.de-YilUde Saunmrjt 4*

C^tifUparl'impnmurto^signé.


